BULLETIN  DES  SCIENCES, 

lJAR  LA  SOCIÉTÉ  PHILOMATHIQUE. 

PARIS.  Prairial ,  an  8  de  la  République. 


HISTOIRE  NATURELLE. 


Sur  un  nouveau  genre  de  quadrupède  édenté  ,  nommé  Ornithorhynchus  -  paradoxus  J 

par  M.  Blumerbach.  (  PI.  VII.  fîg.  i.  ) 


Cet  animal  a  été  donné  à  l’auteur  par  M.  Banks.  On  le  trouve  abondamment  dans  un  lac 
de  la  Nouvelle  Hollande  ,  près  de  Botany-Bay.  La  forme  de  son  corps  ,  si  on  en  excepte 
la  tête  ,  est  à  peu  près  celle  d'une  petite  loutre.  11  n’a  point  du  tout  de  dents  ,  et  son  museau 
est  large  ,  plat  -,  recouvert  d’une  peau  nue  ,  en  un  mot ,  presque  semblable  au  bec  d’un  canard. 
Les  bords  de  la  mâchoire  inférieure  sont  garnis,  comme  dans  cet  oiseau,  de  petites  lames 
approchantes  de  la  lorrne  des  dents  de  scie.  Mais  malgré  cette  ressemblance  extérieure  ,  le 
squélette  de  ce  museau  est  pareil  à  celui  des  museaux  des  quadrupèdes ,  avec  cette  anomalie 
remarquable  cependant ,  que  les  deux  os  intermaxillaires  laissent  entre  eux  un  intervalle  qui 
n’est  rempli  que  par  des  cartilages.  Des  nerfs  très-nombreux  ,  venant  de  la  cinquième  paire  , 
se  distribuent  à  ce  museau  et  lui  donne  toute  la  sensibilité  nécessaire  pour  que  l’animal 
puisse  chercher  au  tond  des  eaux,  où  il  habite  ,  les  substances  convenables  à  sa  nourriture. 

Cet  animal  s’approche  un  peu  ,  par  les  formes  de  son  corps,  la  brièveté  de  ses  pieds, 
et  les  membranes  qui  unissent  ses  doigts,  du  Vorc  upine-arit-e  a  ter  (  Myrmecophaga  acule  a  ta  ) 
de  Shayv.  Natur.  Miscell.  n°.  36.  Echidna  Cuv.  tabl.  Zool.  Mais  .il  s’en  écarte  beaucoup 
par  la  ferme  de  son  museau  et  par  la  nature  de  ses  fégumens.  Il  est  bon  d’observer  que 
la  famille  des  édentés  ,  qui  éloit  peu  nombreuse  en  espèces  dans  les  parties  anciennement 
connues  du  monde  ,  se  trouve  avoir  plusieurs  représentans  dans  ce  vaste  continent  de  la 
Nouvelle  Hollande  ;  c’est  ainsi  que  celle  des  animaux  à  bourse  ,  ou  didelphes  ,  n’avoit  , 
pour  ainsi  dire  ,  dans  l’Amérique  et  les  Indes ,  que  quelques  échantillons  ,  en  comparaison 
des  formes  variées  qu’elle  présente  dans  ce  pays  nouveau.  C  V. 
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Observations  sur  la  Gioenia  ,  par  le  citoyen  DrAPARNAUD. 

, ,  .  ,  |  ,  r  .  #  r  t  f  *  '  i  ,  „  *  i  .A  î  ?  ‘  t  » 

‘  •  \  N  :  - . 

La  Gioenia  est  un  genre  de  testacé  trivalve  dont  la  description  et  les  habitudes  ont  été  Soc.  PhïLOM-. 
publiées  avec  détails  par  M.  Gioëni ,  naturaliste  sicilien.  Bruguière  a  adopté  ce  genre,  et 
lui  a  conservé  le  même  nom  ;  Retsius  lui  a  donné  celui  de  Tricla. 

Le  citoyen  Draparnaud ,  qui  vient  de  s’occuper  de  l’anatomie  de  plusieurs  espèces  de 
Bull  a  ,  a  trouvé  une  telle  ressemblance  entre  l’estomac  de  l’Oublie  (i)  (  Bulla  lignaria  )  ,  et  les 
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O)  Cet  estomac  a  été  décrit  et  figuré  dans  les  actes  de  la  société  Liunéenae  de  Londres,  1794# 

Tome.  II.  4e,  /innée.  N°,  III,  Avec  une  planche .  VIT.  T 
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figures  de  la  Gioenia  ,  qu’il  ne  doute  point  que  ces  figures  n’aient  été  faites  d’après  cet  estomac 
seulement.  Il  a  reconnu  aussi  que  les  Gioenia  des  cabinets  de  France  ne  sont  autre  chose  que 
ce  même  estomac  5  et  il  va  jusqu’à  conclure  que  non-seulement  M.  Gioëni  s’est  trompé  en 
prenant  un  estomac  pour  un  animal  ,  mais  qu’il  en  a  imposé  en  décrivant  les  habitudes  de 
ce  prétendu  animal.  Voici  l’extrait  des  observations  du  citoyen  Draparnaud  sur  l’estomac 
du  Bull  a  ligjiaria. 

Cet  estomac  est  formé  par  un  muscle  tendineux  très-fort,  qui  unit  trois  os  de  forme 
irrégulière  ,  en  s’attachant  sur  leur  face  interne  autour  de  l’éminence  centrale  qu’on  y  observe} 
ce  sont  ces  os  que  le  naturaliste  napolitain  a  décorés  du  nom  de  valves  de  la  Gioenia.  Tant 
qu’ils  sont  dans  le  corps  de  la  Bul/a  iignaria  5  ils  sont  de  la  plus  parfaite  transparence  ,  et 
ressemblent  à  de  la  corne.  Ce  n’est  qu’après  avoir  été  exposés  quelque  tems  à  l’air  qu’ils 
deviennent  d’un  blanc  mat,  principalement  à  leur  surface  extérieure.  Cet  estomac  musculo. 
osseux  est  situé  un  peu  vers  la  gauche  de'  l’animal  et  antérieurement.  Ces  deux  grands  os 
sont  placés  dans  le  sens  de  leur  longueur  ,  et  de  manière  que  leur  angle  le  plus  saillant  regarde 
la  tête  de  Y  Oublie.  Leur  plan  n’est  pas  dans  une  position  horisontale  ,  mais  il  s’incline  de 
gauche  à  droite  et  d’arrière  en  avant.  Le  petit  os  ,  que  Gioëni  appelle  écusson  ,  et  qu’il  dit 
servir  de  pied  à  la  Gioenia  ,  est  situé  à  la  partie  postérieure  de  l’estomac  et  du  côté  gauche.  Il 
est  embrassé  par  les  deux  extrémités  des  grands  os.  Les  deux  tubes  que  ce  naturaliste  désigne 
par  les  noms  de  tube  excréteur  et  de  trompe  ,  sont ,  le  premier  ,  l’asophage  ,et  le  second  ,  la 
portion  de  la  base  du  tube  intestinal  ,  et  ont  ,  comme  on  voit  ,  des  fonctions  foutes  opposées 
à  celles  qu’il  leur  attribue.  Le  tube  intestinal  a  une  longueur  assez  considérable  ,  et  Gioëni 
11’en  a  figuré  qu’une  petite  portion  (sous  le  nom  de  trompe  ou  de  trachée  )  ,  après  quelques 
circonvolutions  ou  replis  ,  il  vient  aboutir  à  un  tube  situé  sur  le  dos  de  l’animal  ,  et  antérieu¬ 
rement.  Ce  tube  est  extérieur  ,  il  est  recouvert  par  le  manteau  ,  et  se  termine  par  un  orifice 
garni  d'une  frange  charnue  ,  c’est -là  l’anus.  L’animal  de  la  Bul/a  Iignaria  se  nourrit  de 
petits  testacés  ,  et  à  l’aide  de  son  estomac  musculo-osseux  ,  susceptible  d’une  très-forte  con¬ 
traction  ,  il  parvient  aisément  à  en  broyer  la  coquille,  le  C.  Draparnaud  a  cependant  trouvé 
dans  l’intestin  d’un  des  individus  qu'il  a  disséqué,  un  Turbo  ungulînus ,  dont  l’animal  avoit  été 
complètement  digéré  ,  mais  dont  la  coquille  avoit  résistée  à  la  pression  de  l’estomac  de  l 'Oublie  , 
et  n’étoit  presque  pas  endommagée.  Il  paroît  donc  que  la  digestion  peut  aussi  s’opérer  chez  c© 
testacé  par  la  seule  action  dissolvante  des  sucs  gastriques  ,  et  sans  trituration  préalable. 

Description  de  trois  espèces  de  Lépidoptères  de  la  Caroline ,  par  le  cit.  Bosc. 

I.  Cra mbits  adspergillus.  Fig.  2. 

Cette  espèce  est  cendrée  ,  avec  des  bandes  transversales  obscures  ,  les  antennes  sont  noueuses 
Vers  leur  extrémité  ,  et  présentent  dans  ce  lieu  des  poils  réunis  en  faisceau.  Les  palpes  an¬ 
térieurs  sont  courts,  tandis  que  les  postérieurs  sont  longs  et  velus  Les  antennes,  de  la 
longueur  du  corps  ,  sont  pectinées  d’un  seul  côté.  Les  ailes  antérieures  ,  grises  ,  font  voir 


volume  II,  p.  i5.  Mais  M.  Georges  Humphrey  ,  auteur  de  cette  description,  n’a  point  cherché  a 
prouver  son  identité  avec  le  char  sicilien  (  Gioenia  )  _,  ainsi  que  l’a  fait  le  citoyen  Draparnaud.  {^Note  dct 
JLulacteurs  }. 


(  n5  ) 

quaîre  bandeleîtes  plus  foncées  ,  avec  un  point  jaune  ,  en  lunule  ,  sur  le  bord  extérieur.  Les 
couleurs  et  les  bandelettes  des  ailes  inférieures  sont  à-peu-près  les  mêmes ,  mais  moins  senties. 

On  trouve  cet  insecte  en  Caroline  ,  vers  le  mois  de  floréal. 

2.  Pyratis  saccuhma.  Fig.  3.  A. 

Cet  insecte  ,  dont  les  couleurs  sont  d’un  rouge  de  lacque  varié  de  brun  et  tacheté  de  jaune, 
est  remarquable  par  ses  ailes  ,  qui  sont  comme  rongées  sur  leur  bord  ,  et  qui  offrent  à  leur 
base  une  gibbosité  dans  laquelle  est  une  cavité  profonde.  Fig.  3.  B.  On  voit  une  bande  jau¬ 
nâtre,  assez  large  ,  sur  les  ailes. 

3.  Ahicita  cereella.  Fig.  4- 

Elle  est  cendrée.  Les  bords  des  ailes  sont  bruns  et  paroissent  renflés.  On  voit  sur  le-  disnue 
de  chaque  aile  supérieure  deux  points  bruns.  Les  ailes  postérieures  sont  d’un  gris  brillant. 

Cette  Alucite  est  la  teigne  qui  ,  sous  le  nom  d 'Hessian  Jly  ,  a  fait,  il  y  a  environ  douze 
ans  ,  de  grands  ravages  dans  les  bleds  d’Amérique  ,  et  a  menacé  de  les  étendre  sur  ceux 
d’Europe  ,  ce  qui  a  obligé  le  parlement  d’Angleterre  de  proscrire  les  bleds  qui  venoient  de 
ce  pays  Sa  larve  a  seize  pattes  5  elle  est  d’un  blanc  verdâtre.  Elle  mange  d’abord  le  germe 
du  grain  ,  puis  la  farine  ,  ne  laissant  que  l’écorce.  Il  n’y  a  qu’une  larve  dans  chaque  grain  : 
elle  est  très-féconde  et  les  générations  se  succèdent  rapidement.  Au  défaut  de  bled  ,  elle 
attaque  le  maïs  ,  et  se  multiplie  considérablement  dans  les  greniers  où  l’on  conserve  ce  grain. 

Le  meilleur  moyen  pour  détruire  la  larve  de  cette  Alucite  ,  c’est  de  faire  passer  les  grains 
dans  une  étuve  très-chaude.  A.  B. 

Sur  un  nouveau  genre  d’insecte  des  environs  de  Paris ,  par  le  cit.  Alex.  BrongniART, 

En  parcourant  la  forêt  de  Montmorency  ,  le  citoyen  ALex.  Brongniart  trouva  au  mois  de 
fructidor  ,  dessous  un  bolet  ,  trois  individus  d’un  fort  petit  insecte  dont  le  port  et  quelques 
caractères  lui  parurent  remarquables  ,  et  qu’il  ne  put  rapporter  à  aucune  des  espèces  ,  ni 
même  à  aucun  des  genres  qu’il  connoissoit.  Il  est  sur-tout  caractérisé  par  la  forme  particulière 
de  ses  antennes.  Il  donne  à  ce  genre  le  nom  de  Dasycère. 

DASYCERE.  dastcïrüs. 

Caractères  du  genre.  Antennes  grêles  ,  de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps  ,  remarquables 
par  deux  gros  articles  à  leur  base,  et  quatre  articles  globuleux,  hérissés  de  poils,  à  leur  extrémité. 

Chaperon  avancé  ,  couvrant  la  bouche. 

Corps  ovale,  convexe,  coreelet  hexagone. 

Tarses  filiformes. 

Espèce.  Dasycère  sillonné.  D.  sutcatus. 

Cet  insecte  ,  de  deux  millimètres  de  long  ,  est  marron  fauve.  Les  antennes  sont  placées  devant 
les  yeux 5  elles  sont  composées  de  onze  articles,  les  deux  premiers  gros  et  globuleux,  les 
cinq  intermédiaires  sont  si  grêles  qu’on  ne  pourrait  les  distinguer  ,  si  chacun  n’étoit  un  peu 
renflé  à  une  de  ses  extrémités.  Les  quatre  derniers ,  globuleux  ,  très-distincts,  vont  en  grossissant 
vers.  1  extrémité  de  l’antenne  5  ils  sont  garnis  de  pods  très-longs,  un  peu  divergents.  Les 
yeux  ,  peu  visibles  ,  sont  placés  sous  deux  saillies  latérales  de  la  tête  ,  en  forme  de  sourcil. 
Le  coreelet ,  transverse  ,  plus  large  que  la  tête  ,  plus  étroit  que  les  élytres  ,  est  distinctement 
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hexagone  ;  il  présente  deux  côtes  élevées  inégales.  Les  élytres  convexes,  embrassent 
l’abdomen  ;  elles  ont  chacune  un  rebord  relevé  et  trois  côtes  aigues ,  très  -  distinctes. 
L’espace  intermédiaire  est  marqué  de  deux  rangées  de  points  enfoncés  un  peu  confondues  , 
qui  le  font  paroître  chagriné.  Il  n’y  a  point  d’aîles  dessous.  Les  pattes  sont  courtes  ,  simples. 
Il  est  très— difïicile  de  compter  les  articles  des  tarses  ,  même  au  microscope.  Il  paroît  ce¬ 
pendant  qu’il  y  en  a  trois  ,  deux  forts  petits  ,  dont  le  premier  est  même  presque  caché  dans 
l’articulation  ,  et  un  troisième  beaucoup  plus  long  ,  qui  porte  les  ongles.  Il  faut  renoncer 
à  trouver  des  caractères  dans  les  parties  de  la  bouche  presqu’invisible  d’un  si  petit  insecte. 

Le  genre  dont  il  paroît  le  plus  voisin  par  sa  forme  ,  la  disposition  cachée  de  sa  bouche  , 
et  même  ses  habitudes  ,  est  celtii  des  Diapères.  Il  s’en  éloigne  par  la  forme  de  ses  antennes  5 
il  a  quelques  rapports  avec  les  Sépidies  par  celle  de  son  coi'celet.  On  seroit  tenté  de  lui 
trouver  quelque  ressemblance  avec  les  pselaphes  ;  mais  on  doit  se  rappeler  que  dans  ces 
insectes  les  deux  palpes  antérieurs  égalent  presque  les  antennes  en  longueur  ,  etc. 

La  démarche  de  ce  petit  animal  est  lente  comme  celle  des  insectes  de  la  famille  des  lu— 
cifuges  ,  tels  que  les  Blaps  ,  Sepidies,  Ténébrions  etc. 

Fig.  5.  A.  Dasycère  grossi.  B.  grandeur  naturelle.  C.  extrémité  de  l’antenne.  D.  jambe  et  tars» 
postérieurs. 

Sur  une  nouvelle  variété  de  Zircon  ,  par  le  citoyen  Haut. 

Les  crystaiix  de  Zircon  ,  que  l’on  a  trouvés  jusqu’ici  à  Ceylan  ,  en  France  et  ailleurs  ,  avoient 
été  transportés  par  les  eaux  dans  ces  différentes  localités  ,  et  nous  n’avons  encore  aucune 
indication  de  leur  lieu  natal,  ni  des  substances  qui  leur  servent  de  support  ou  d’enveloppe. 
Le  voyage  intéressant  que  le  citoyen  Lasterie  vient  de  faire  en  Suède  et  en  Norwège  ,  nous 
a  procuré  la  connoissance  d’un  des  gissemens  primitifs  de  cette  espece  de  minéral.  Parmi 
les  objets  d  histoire  naturelle  qu’il  a  rapportés  ,  étoit  un  granit  trouvé  à  Fridichsvern  ,  en 
Horwège  ,  et  composé  de  feld-spath  rougeâtre  et  d’amphibole  ,  avec  des  crystaux  bruns  , 
connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Trésu vienne  ,  que  le  célèbre  Verner  a  donné  à.  la 
substance  que  nous  appelions  Jdocrase.  Le  citoyen  Haüy  a  reconnu  que  ces  crystaux  diffé^ 
roient  essentiellement,  par  leur  structure  et  par  leurs  autres  caractères  ,  soit  de  l’Iclocrase  , 
soit  de  l’Etain  brun  avec  lequel  on  auroit  pu  être  tenté  de  les  confondre  au  premier  coup- 
tl’œil  ,  et  qu’ils  se  rapportoient  au  Zircon  ,  dont  ils  offroient  une  nouvelle  variété.  Leurs 
fragmens  exposés  à  la  flamme  d’une  bougie  y  perdent  en  un  instant  leur  couleur,  comme 
cela  arrive  aux  fragmens  de  Zircon.  Leur  forme  primitive  ,  indiquée  par  les  directions  des 
joints  naturels  ,  est  un  octaèdre  rectangulaire  (ïig.  6.  )  ,  ayant  les  mêmes  angles  que  celui  du 
Zircon,  et  divisible  comme  lui  par  des  plans  ,  qui  ,  en  partant  des  sommets  ,  coïncident  avec 
les  apothèmes  des  triangles  qui  ferment  les  faces  de  l’octaèdre. 

La  variété  dont  il  s’agit  ,  et  qui  est  représentée  par  la  figure  2  ,  a  trente-six  faces.  Sou 

11. 

signe  est  D  JL)  2E2  P.  Le  citoyen  Haiiy  la  nomme  Zircon  soustractif ,  dénomination  qu’il  a 
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adoptée  pour  les  cas  oh  ,  comme  ici ,  l’hn  des  exposans  qui  accompagnent  les  lettres  indi¬ 
catives,  par  exemple  celui  de  la  lettre  B,  est  moindre  d’une  unité  que  la  somme  des  autres 
exposans. 
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Voici  les  mesures  des  principaux  «angles  ,  déterminés  à  l’aide  du  calcul  théorique.  Inci¬ 
dence  de  /  sur  l ,  90*  ,  de  P  sur  I ,  i3id  2.5' ,  de  x  sur  P  ,  i5od  5' ,  et  sur  /,  142e1  55' ,  de  u 
sur  /  ,  if>9d  17 / ,  et  sur  P  ,  i52d  8'. 

La  longueur  d’un  des  crystaux  ,  prise  entre  les  sommets  des  deux  pyramides,  est  de  18 
millimètres,  et  l’épaisseur  de  8  millimètres.  La  couleur  de  ces  crystaux  est  d’un  brun  mêlé 
d’orangé  5  ils  sont  translucides  ,  et  leur  intérieur  est  comme  parsemé  de  paillettes  brillante#  , 
qui  leur  donnent  un  aspect  aventuriné. 

MÉCANIQUE. 

Description  d'un  nouvel  instrument  propre  à  vérifier  un  sondage  ;  par  A.  BàïLLET  ,  inspec - 
pectêur  des  mines  ,  et  professeur  à  l'école  des  mines. 

L’auteur  après  avoir  rappelé  l’utilité  du  sondage  pour  rechercher  à  de  grandes  profondeurs  les  Soc.  PU  il  Ois* 
substances  minérales  et  particulièrement  les  couches  de  houille ,  expose  combien  il  seroit  avanta¬ 
geux  de  pouvoir  faire  la  vérification  de  celte  opération.  «Il  arrive  souvent,  dit-il,  que  l’on  conserve 
»  quelques  doutes  sur  la  nature  ,  l’épaisseur  ou  la  position  des  principales  couches  minérales  que 
»  la  sonde  a  traversées.  L’incertitude  augmente  quand  on  a  lieu  de  soupçonner  la  bonne  foi  des 
»  sondeurs:  il  ne  reste  alors  qu’un  seul  moyen  de  dissiper  toutes  les  craintes ,  c’est  de  recommencer 
»  le  forage  du  même  trou  ,  avec  des  outils  d'un  plus  grand  diamètre  ,  et  de  chercher  à  confirmer 
»  par  une  seconde  opération  les  résultats  de  la  première  ».  La  lenteur  ,  la  dépense  et  les  autres 
inconvéniens  de  ce  moyen  sont  aisés  à  sentir.  Pour  les  éviter  ,  l’auteur  propose  un  instrument 
qu’il  nomme  vérificateur  ,  et  qui  doit  servir  à  prendre  à  toute  hauteur  dans  un  trou  de  sonde 
déjà  creusé  ,  des  échantillons  du  terrein  qui  s’y  trouve.  Cet  instrument  (  représenté;/^.  8.)  , 
est  composé  de  deux  pièces  principales  ,  l’une  supérieure  a  b ,  qui  est  creusée  cylindriquement 
et  ouverte  par  le  bas  5  l’autre  inférieure  c  d  ,  qui  entre  dans  la  première  et  se  termine  en  cône. 

Ces  deux  pièces  tiennent  l’une  à  l’autre  par  le  moyen  de  deux  clavettes  ee  ,  qui  traversent  la 
la  pièce  supérieure  et  se  logent  dans  le  collet  e  f  de  la  pièce  inférieure. 

La  pièce  supérieure  renferme  deux  couteaux  g  g  cachés  dans  son  épaisseur  et  fixés  en  dehors 
par  une  vis  h  5  une  gouttière  j ,  en  forme  d’hélice,  part  de  la  base  de  chaque  couteau  ,  et  est 
destinée  à  conduire  les  fragmens  et  les  poussières  du  terrein  dans  le  godet  k  de  la  pièce 
inférieure. 

Dans  l’état  de  repos  ,  les  dos  des  lames  de  couteau  se  touchent  en  /  et  la  pointe  du  cône  m 
se  trouve  dans  l’angle  formé  par  les  talons  des  deux  couteaux. 

L’extrémité  s  de  l’instrument  se  termine  par  un  bout  de  tige  creusé  en  écrou  ,  et  qu’on  a 
supprimé  dans  le  dessin  ,  ei  l’extrémité  /-porte  une  vis  ,  afin  qu’on  puisse  adapter  l’instrument  à 
telle  hauteur  qu’on  voudra  ,  entre  les  tiges  ordinaires  d’une  soude. 

L’auteur  fait  remarquer  ,  i°.  que  les  deux  pièces  de  l’instrument  tenant  l’une  k  l’autre  ,  on 
peut  facilement  le  descendre  dans  un  trou  de  sonde  et  l’en  retirer  5  2°.  que  si  la  pièce  inférieure 
repose  sur  une  base  fixe  ,  la  pièce  supérieure  pourra  descendre  d’une  quantité  qui  est  déterminée 
par  la  hauteur  du  collet  et  celle  des  clavettes  5  et  pendant  cette  descente  ,  les  couteaux  seront 
écartés  ,  parce  que  le  cône  de  la  pièce  inférieure  se  trouvera  introduit  entre  les  talons  des  deux 
couteaux  j  3°.  que  la  pièce  supérieure  peut  tourner  sur  la  pièce  inférieure  7  et  dans  ce  cas  les 
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couteaux  ,  ■supposes  ouverts  ,  entameront  le  terrein  circulniremenf  ,  et  les  poussières  tomberont 
dans  les  gouttières  et  dans  le  godet  40'.  enfin  ,  que  si  l’on  retire  toute  la  sonde,  les  deux 
couteaux  rentreront  dans  leurs  entailles  ,  soit  par  l’effet  de  leur  propre  élasticité  ,  soit  par 
celui  d’un  ressort  qu’on  peut  placer  sous  leur  queue  ,  soit  même  parce  qu’ils  seront  repoussés 
en  montant  par  le  terrein  qui  les  environne.  :î 

X’aiiteur  donne  ensuite  des  détails  sur  l’usbge  du  vérificateur.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  que  la  manière  de  s’en  servir  consiste  à  adapter  l’instrument  à  une  suite  de  tiges  qu’on 
descend  successivement  dans  le  trou  ,  et  dont  la  longueur  est  telle,  que  quand  elles  reposeront 
sur  le  fond,  les  couteaux  de  l’instrument  se  trouveront  à  la  hauteur  exacte  de  la  couche  de 
terrein  dont  on  veut  '  reconnaître  la  nature.  On  ajoute  aussi  par-dessus  l'instrument  d’autres 
tiges  de  sonde  qui  servent  à  le  descendra  jusqu’à  ce.  que  l'extrémité  inférieure  des  premières 
liges  s’appuie  au  fond  du  trou.  Alors  il  est  clair  qu’on  n'aura  plus  qu'à  faire  agir  le  vérificateur  , 
en  le  tournant  comme  un  foret  ,  et  lorsqu’on  présïimera'  que  les  couteàux  auront  détaché  assez 
de  matières  pour  remplir  le  goder,  011  retirera  toute  là  solide. 

L’auteur  termine  son  mémoire  par  plusieurs  observations  essentielles. 

La  première  est  relative  à  la  nécessité  de  ne  pas  abandonner  les  tiges  supérieures  à  leur 
propre  poids  ,  ce  qui  aurait  l’inconvénient  majeur  de  trop  écarter  les  couteaux  dès  le  com¬ 
mencement  ,  d'augmenter  la  résistance  à  vaincre  ,  et  d’exposer  les  tiges  supérieures  à  se  tordre 
et  à  se  rompre  :  on  parviendra  aisément  à  11e  laisser  descendre  les  tiges  que  lentement  et  peu 
à  peu  ,  en  employant  le  manchon  à  vis  a  ,  Jig.  10.  ,  que  traverse  librement  la  tige  b  c  de  la 
sonde,  et  sur  lequel  repose  sa  tête  b.  Les  liges  ne  pourront  descendre ,  et  les  couteaux  s’écarter 
que  quand  on  tournera  le  manchon  dans  son  écrou  ,  .et  en  raison  de  l’arc  qu’on  lui  fera  décrire. 

La  deuxième  observation  a  pour  objet  d'indiquer  dffférèns  moyens  d’ajuster  le  vérificateur 
à  la  hauteur  précise  oh  on  voudra  le  faire  agir  ,  tels  que  ,  i°.  de  faire  forger  un  bout  de  tige 
de 'longueur  convenable  ,  et  qu’on'  ajoutera  aux  liges  ordinaires  5  2°;  d'e; faire  deux  tiges  d’un 
décimètre ,  une  tige  de  deux  décimètres  ét  ude  tige  de  cinq  décimètres ,  ce  qui  donnerait  toutes  les 
longueurs  de  décimètre  en  décimètre  ,  depuis  I  jusqu’à  9  ,  ect. 

La  troisième  et  dernière  observation  a  rapport  à  la  profondeur  de  l’entaille  circulaire  que 
jes  deux  couteaux  doivent  creuser  dans  le  terrein.  On  obtiendra  une  entaille  deux  fois  plus 
profonde  et  plus  liante  (  toutes  choses  égales  d’ailleurs)  ,  en  ne  mettant  qu’un  seul  couteau  , 
et  dans  ce  cas,  il  faudra  lui  donner  une  forme  semblable  à  celle  représentée  Jig.  9. 
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Mémoire  sur  la  nature  du  principe  colorant  du  Lapis  lazuli  (  Laznlite  Hatty  )  ,  par  le 

citoyen  G  u  y  x  o  N. 


ÏNST  N/T  Klaproth  avoit  reconnu  par  l’analyse  que  cette  pierre  étoit  composée  de  46  de  silice,  28  de  car¬ 
bonate  de  cliaux,  14,5  d’alumine,  6,5  de  sulfate  de  chaux,  3  d’oxide  de  fer  et  2  d’eau  ;  mais  il  n’in- 
diquoit  point  quel  étoit  le  principe  colorant  du  fer  dans  cette  pierre.  C’est  ce  qu’a  recherché  le  cit. 
Guyton. 

Le  Lapis  fortement  chauffé ,  passe  'au  gris  ;  il  répand ,  lorsqu’on  le  pulvérise ,  une  odeur  de  musc , 
cpie  l’on  reconnoit  également  dans  l’alumine  et  la  magnépe  mêlés  au  soufre,.  ,11  est  décoloré  par  les 
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acides  minéraux  ;  ses  dissolutions  essayées  par  les  prussiates,  donnent  des  précipités  bleus  tirant  au 
vert,  dont  la  couleur  est  détruite  par  lès  acides.  Il  y  a  dégagement  du  gaz  acide  sulfureux  par  l’acide 
nitrique,  lorsque  le  Lapis  a  été  précédemment  calciné;  ce  qui  prouve  dans  cette  pierre  la  présence 
du  fer  et  d’un  peu  de  soufre.  Le  citoyen  Guÿton  compare  celte  pierre  ainsi  composée,  à’uh  sulfata 
de  chaux  de  Môntolier  qu’il  a  examiné  :  ce  suliâte  de  chaux  ferrugineux  et  d’un  beàu  rouge  ayant 
été  traité  par  le  charbou  et  les  acides,  a  laissé  un  résidu  terreux  composé  de  charbon  de  silice  et.de 
snlfate  de  chaux.  Le  résidu  fondu  dans  un  creuset  de  platine  avec  de  la  potasse,  a  donné  une  masse 
d’un  bean  bleu.  Il  remarque  que  le  Lapis  de  la  même  couleur  que  ce  sulfate  de  fer  ainsi  traité,  est 
toujours  accompagné  de  chaux  et  de  sulfuré  de  fer ,  souvent  même  visible;  il  regarde,  d’après  cela, 
cette  pierre  comme  un  sulfure  de  fer  bleu ,  auquel  sont  joints  accidentellement  des  pyrites,  de  la  po¬ 
tasse,  de  la  baryte,  etc.  les  expériences  chimiques  faites  sur  un  sulfure  de  fer  préparé  dans  les 
mêmes  proportions  et  sur  le  Lapis  ,  ont  été  les  mêmes  ;  la  texture  de  cette  pierre  et  sa  belle  couleur, 
iront  dus  à  la  lenteur  qu’a  pu  mettre  la  nature  dan'sàa  composition.  A.  B. 

ANTIQUITÉS. 


Sur  flbis  des  anciens  Egyptiens  ,  par  le  citoyen  CuviER. 


Les  naturalistes  paroissent  s’accordér  à  regarder  l’Ibis  blanc  de  Brisspr*  et  de  Buffon ,  et  le  Tantalus 
Ilis  de  Linné,  comme  l’Ibis  des  anciens  Egyptiens.  Le  citoyen  -Cuvier  ayant  ouvert  quelques  momies 
d’ibis,  rapportées  d’Egypte  et  données  au  citoyen  Fourcroy  par  le  général  Grobert,  a  reconnu  que 
les  os  et  le  bec  de  ces  oiseaux  ne  pouvoient  provenir  que  d’un  Courlis  à  peine  plus  grand  que  le 
noire  ,  et  qu’ils  ne  ressembloient  ni  par  la  taille  ni  par  la  forme  à  ceux  du  Tantalus^  Ibis.  Quatre 
autres  momies  d’ibis  rapportées  par  le  citoyen  Olivier,  se  sont  trouvées  les  mêmes  que  les  précédentes  ; 
un  bec  d’ibis  rapporté  par  le  même  naturaliste,  est  à  la„  vérité  d’un  tiers  plus  grand  que  ceux  des 
momies  ordinaires,  mais  c’est  aussi  un  bec  de  Courlis,  etrnon  un  de  Tantalus  Ibis  ;  (  celui-ci  est 
tranchant,  droit  dans  presque  toute  sa  longueur  ,  arqué  vers  le  bout  seulement,  et  échaneré  à  sâ 
pointe.  Ceux  des  Courlis  sont  arqués  dans  toute  leur  longueur ,  peu  tranchans  ,  et  ont  la  pointe  moqsse 
et  molle  ;  mais  les  dernières  éditions  du  Systema  Katurce  ont  placé  mal-h-propos  plusieurs  vrais 
Courlis  dans  le  genre  Tantalus ,  par  cela  seulement  qu’ils  ont  quelques  parties  de  la  tête  nue  ). 

D’après  ces  faits,  et  ceux  rapportés  par  les  auteurs  qui  ont  examiné  précédemment  des  momies 
d’ibis.,  tels  que  Buffon,  Shaw,  Edwards.,  Caylus,  l’auteur  s’est  déterminé  à  .rechercher  l’Ibis  parmi 
les  vrais  Courlis,  et  il  en  a  trouvé  une  espèce  qui  correspond  beaucoup  mieux  que  le  Tautalus  Ibis| 
non-seulement  aux  restes  que  les  momies  nous  présentent,  mais  aux  descriptions  qu’Hérodote  et 
Plutarque  nous  ont  laissées  de  l’oiseau  sacré  ;  et  qui  sur-tout  ressemble  parfaitement  aux  figures! 
coloriées  qui  se  trouvent  daus  quelques-uns  des  tableaux  déterrés  à  Herculanuur. 

L’auteur  nomme  cette  espèce  Numertius  T  lis  (  bg.  l'o  )  ,  allas;  collo  et  capité  midis  ;  permis  scapulorum 
elongatis  et  remigibus  primorihtis  apioe  aigris.  11  la  regarde  somme  la  même  que  Yrtbou-kdnnês  de  Bruce  , 
le  Tantalus  œlhiopicus  de  Latham  ,  et  le  Tantalus  pavqninus  de  T  ahl  ;  et  comme  Bruce  a  aussi  regardé 
«on  Hlou-hannès  ;  comme  l’Ibis  le  citoyen  Cuvier  lui  rend  la  justice  de  déclarer  qu’il  est  le  seul 
voyageur  qui  ait  deviné  la  vérité  sur  çet  oiseau.  Ilasselqui-.t ,  a  pris  pour  ILbis  un  Héron  ;  Maillet, 
un  H autour  ;  Belon  ,  la  Cigogne,  etc.  Le  citoyen  Cuvier  examina  en  passant,  le  .reste  de  là  synonymie 
du  Tantalus  Ibis  dans  Gmelia,  et  il  y  découvre  d’autres  erreurs.  i°.  L ’rlrdea  llis  d’IIasselquist ,  est 
un  petit  Héron,  et  non  un  Tantalu3 j  z°.  l’Emfegy  ou  Ox  bird  de  Shaw,  est  un  vrai  Courlis,  biqû 
jlus  petit  que  le  Tantalus  ibis.  C  V. 
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OUVRAGES  NOUVEAUX. 

■'  '  i 

Histoire  naturelle ,  des  Salamandres  de  France ,  précédée  d’une  table  méthodique  des 
autres  reptiles  indigènes  ,  avec,  figure  s  coloriées ,  par P.  A,.  JLatreille.  Paris,  an  8. 
Chez  Villiers  ,  rue  des  Mathurins.  i  '  ;  '  ■  , 

f-'5  ■'  1  ’  “bq  ■-!'  i  a.!.  1er  f-j.  ,  ,n  f  .  •;  ,;ol  Jr:  ;,.\x  .,  r  .y  :y  % 

La  première  partie  présente  le  tableau  méthodique  de  tous  les  reptiles  de  France  connus  du  citoyen 
Latreiile.  Chaque  phrase  caractéristique  est  accompagné  d’une  courte  description  :  l’auteur  a  cherché 
à  déterminer  avec  précision  les  espèces  de  couleuvres  venimeuses  ;  il  réduit  le  nombre  de  celles  qui 
Vivent  en  France  à  quatre,  x.  C.  ttspis.  l  ac.  2,  C <  ripera  $  et  comme  Var.,  les  C.  betus  et  aspis  de  L, 
3.  C.  chersea  5L»  4.  C.  prester  L.  Iæ.  seconde  partie  renferme  l’histoire  complet  te  des  Salamandres  que 
le  cit.  Latreiile  a  vues,  et  sur  lesquelles  il  a  vérifié  pLusieuîrs  observations  déjà  faites.  Il  don/ie  une 
notice  de  leurs  habitudes  et  de  leur  anatomie;  il  décrit  et  donne  la  figure  de  sept  espèces  de  ces 
animaux  ;  il  a  sur- tout  cherché  à  distinguer  les  variétés  dues  au  sexe  ou  à  l’âge  des  véritables  espèces, 
La  méthode  qu’il  a  suivie  est  celle  proposée  par  le  citoyen  Brongniart,  Bull.  N°  35  et  36. 

-  '■>  '•  {'••'■■■>'  V  .  ’  .A'  V  o  lÂ\' .  A..  B. 

De  la  peste  pou  époques  mémorables  de  ce  fléau  ,  et  des  moyens-  de  s’en  préserver  3 
par  J.  P.  Papon  ,  ci-devbnt  historiographe  de  ProvehccAl  vol.  ki-8».  Paris.  Lavillelte  , 
rue  St-Andié-des-Ârls  ,  N°.  45- 

■  -  ■  ••  •  ;  1  i  ■  :  .  ■  ,  ! 

Quoique  Fauteur  de  cet  ouvrage  ne  soit  pas  médecin,  les  recherches  qu’il  a  faites  dans  les  meil¬ 
leurs  auteurs  eu  tous  genres  ,  qui  ont  eu  occasion  de  décrire  la  peste  ,  les  rapprochemens  heureux 
des  causes  diverses  qui  ont  propagé  ou  arrêté  des  fav'ages  de  cèt  horrible'  fiféau ,  les  raisonnemens  tirés 
de  l’expérience  des  siècles ,  crui  en  sont  lés  r/fuiwté ,  font  dé  son  livre  uh  recueil  très-précieux  dans 
las  circonstances  actuelles. 

j.  ,  ?  '  -  '  Z''  j  ’\Ur  •;  .  •  .  ‘  ,  ‘  r  ,  > 

La  définition  de  la  peste,  ses  symptômes ,  ses  différences  avec  d’autres  maladies  contagieuses ,  ses 
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causes  ,  son  histoire  en  général  et  celle  particulière '  des  époques  et  des  lieux  où  elle  s’est  manifesté® 
à  diverses  époques  ,  tel  est  le  sujet  du  premier  volume. 

Le  second  fait  connoitre  comment  la  peste  se  communique  ,  et  quelles  sont  les  précautions  à  prendre 
pour  s’en  préserver.  L’auteur  entre  dans  des  détails  très-inféf-eSsâ'tis  sur'  là  police  à  établir  dans  les 
ports;  la  formation  des  bureaux  de  sanlé  ;  les  devoirs  des  consuls  maritimes  ;  les  ports  de  quaran¬ 
taine  ;  les  lazafelh  ;  les  soins  à  donner  aux  pestiférés  lors  du  débarquement  ,  etc,  C.  D. 

jEsquisse  d’un  cours  d’hygiène  ,  etc.  ,  par  Moreatt  de  LA  SàRTHE  ,  médecin  ,  etc.  ■  Ull 
vol.  jn-8°.  ,  avec  des  tableaux  analytiques.  Paris  ,  Tiger  ,  place  Cambray. 


Cet 

lue?,  - 

cette 


ouvrage  est  un  extrait  des  leçons  que  l’auteur  a  faites  au  Lycée  républicain  dans  le  courant  de 
année.  Tout  ce  qui  a  rapport!  àT’hÿgîène  y  est  exposé  sommairement  et  par  ordre  de  fonction^; 
ainsi  les  organes  du  mouvement,  des  sensations,  de  la  nutrition ,  de  la  'circulation,  des  sécrétions  et  <bs 
la  reproduction,  deviennent  autant  de  points  de  division  dans  l’éliide  'dont  le  cit.  Moreau  esquisse  le 
plan.  L’hygiène  domestique  et  publique  fait  la  seconde  partie-  du  émirs ,  dont  là  troisième  coutieitt 
l’exposé  succinct  de  l’histoire  de  la  science.  L’ouvrage  ek 'terminé'  par  urt  discours  qui  renferme  les 
élémens  de  l’histoire  naturelle  et  de  la  physiologie  de  l’homme,  pour  les  personnes  qui. veulent  Stt 
lj.neT  à  l’étude  de  l’hygiène.  C.  D, 
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